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    Introduction




    




    La littérature, parce qu’elle renvoie en France aux plus illustres auteurs, est souvent perçue comme inabordable et inenvisageable dans de nombreux milieux. Elle serait chasse gardée d’une élite intellectuelle qui jouirait de la connaissance des classiques du genre et en maîtriserait les ressorts, prenant la plume à l’occasion.




    La place qu’occupent les livres dans nos existences est pourtant essentielle. Dès les premières années de la vie où ils ouvrent au monde et apportent un socle d’imaginaire commun aux enfants, aux dernières où la somme des références accumulées peut aider à appréhender plus sereinement les derniers instants, la puissance des mots est assimilable à tout âge. La sensibilité et les émotions, parfois jalousement enfouies par les épreuves de la vie ou la maladie, restent à la portée d’un vers rimbaldien et de la prose de Victor Hugo. Grande cause nationale 2021-2022, la lecture, comme toutes les autres formes artistiques, ne doit pas rester aux portes des EHPAD.




    De même, son corollaire direct, l’écriture, est insuffisamment promue au sein des hébergements d’accueil pour personnes âgées dépendantes. Au sein de l’association Les Plumes grisées, nous croyons que toutes les mains : les jeunes, les vieilles, les ridées, les calleuses sont celles d’artisans des mots.




    Créées en 2021 entre deux vagues COVID à l’initiative de cinq directeurs d’EHPAD, Les Plumes grisées souhaitent œuvrer au changement de regard de la société sur la vieillesse et notamment celle qui se vit en établissement. Parce que la France vieillit mieux grâce à une réussite collective dont nous pouvons tous nous enorgueillir, cette transition démographique, inédite dans son ampleur, nous oblige également.




    Si le choix de la sécurité a été fait à l’acmé de la circulation épidémique du COVID, parfois dans des proportions qui pouvaient atteindre leurs limites, il est important de bien garder à l’esprit que la restriction de liberté ne doit jamais être prise à la légère. Quel que soit l’âge que l’on a.




    L’art, parce qu’il nourrit et affûte les esprits joue ce rôle de vigie. C’est la raison pour laquelle l’association Les Plumes grisées a fait le choix, pour promouvoir la littérature en établissement et rompre l’isolement, d’organiser le premier concours d’écriture national en EHPAD. Le principe en est très simple : peuvent participer l’ensemble des résidents des EHPAD et USLD seuls ou en collectif, les proches ainsi que les salariés de ces structures. Ouvrir à ces trois catégories de participants a permis de créer une émulation collective dans les établissements. Afin de ne brider aucune initiative, l’objectif étant de réunir le plus de participants possible pour faire entrer l’écriture en EHPAD, les formes d’expressions sont libres : poèmes, nouvelles, Haïkus, calligrammes, etc. La seule contrainte étant de ne pas dépasser cinq pages et de se rapporter au thème précisé en amont.




    Pour cette deuxième édition en 2022, c’est le terme « légèreté » qui a été choisi. Après plus de 650 textes en 2021, nous avons reçu cette année pas moins de 500 écrits inédits. C’est donc avec une certaine fierté que nous constatons que le concours a trouvé aujourd’hui son public. Nous nous en réjouissons !




    Le présent recueil vous propose de découvrir les trente meilleurs textes, sélectionnés par des jurys de lecteurs composés d’auteurs amateurs, de professeurs d’université, de professionnels du secteur médico-social et de journalistes.




    Puissiez-vous vous laisser embarquer par le verbe de ces talentueux résidents-écrivains !




     




    Marc-Antoine Thévenot




    Directeur d’établissement sanitaire, social et médico-social




    Président des Plumes grisées




    Partenaires du concours : FHF, EHPA Presse, Familéo, Direction(s)


  




  

    Résidents


  




  

    L’amour d’un jour… toujours ?




    




    Allongé sur son manteau blanc,




    Je pensais les yeux clos, à ma fiancée.




    En espérant qu’un jour, elle revienne vers moi.




    Dans mon cœur déchiré, retrouver mon émoi.




    Elle était si jolie que les étoiles au ciel,




    Lorsque tombait la nuit, ne brillaient que pour elle.




    Peut-être, eut-il fallu qu’un beau matin d’été,




    En plus aventureux, je vienne la retrouver ?




    Elle s’était endormie, en pensant à ce jour




    À celui qui l’aimait, ramènerait l’amour.




    Lorsque je revins un matin de printemps,




    En me penchant sur elle, j’ai pu arrêter le temps.




    Je la revois encore dans sa grâce naturelle




    Avec son beau sourire, sur sa bouche rebelle.




    Et par un doux baiser, déposé sur ses lèvres




    Je mis fin à l’ennui. Un nouveau jour se lève.




     




    Luc Carbonini




    Ehpad « Le Petit Paris », Grasse (06)


  




  

    Mots légers




    




    Les mots légers arrivent dans ma tête lentement,




    En hésitant, brinquebalant.




    Puis, avant qu’ils ne s’envolent




    Pour toujours,




    Je les laisse reposer dans mon cahier secret,




    Sur mon écritoire.




    Ils rêvent,




    Ils s’éloignent,




    Ils flottent dans les nuages,




    Ils survolent ce monde pesant,




    Ils s’évadent dans un monde invisible, idéal.




    Mais, qui va retrouver mes mots légers ?




    Où sont-ils partis ?




    Ils sont partis en fumée,




    Sur les ailes des oiseaux, portés par le vent




    Ou accrochés aux mâts des bateaux.




    Il ne me reste que les mots lourds,




    Ces mots pénibles qu’on voudrait oublier à jamais :




    Cauchemar, vengeance, disparition, regret, chagrin, [fardeau…




    Je les mettrais bien en cage tous ces mots lourds




    Et hop ! Tous dans une montgolfière.




    Et s’ils ne se laissent pas faire,




    J’en ferai des confettis.




    Il faut retrouver mes mots légers !




    Je les rappelle avec la plus grande douceur,




    Et d’un coup d’aile, les voici revenus.




    Me voilà maintenant le cœur léger,




    Délivrée de tous les soucis.




    Apaisée, adoucie, avec seulement mes mots légers.




    Plus de rancœur,




    Et la légèreté dans mon cœur.




     




    Résidents des Jardins de Bellevue




    Les jardins Bellevue, Cambes (33)


  




  

    Sans retour




    




    Le noir de l’éther l’enveloppe




    Les astres diffus l’observent




    La petite nef fonce vers l’horizon du temps




    Course contre la mort




    Trouver un autre monde




    Dernier recours du bipède




    Qui a mis le feu à sa demeure




    Qui s’agite et alimente le brasier




    Pauvre fou victime de sa légèreté




     




    Marie Biaux




    EHPAD Larmeroux, Vanves (92)


  




  

    Procès d’un fragment de vie




    




    I. Ma vie en prison




    Légèreté, pour moi, ça voulait dire vivre, mais pas dans une prison. Bon, d’accord, y’avait des barreaux, mais c’était vivre vraiment dans la chaleur de la paix. La légèreté, c’est pas juste une histoire de poids. Quelque chose de léger, on peut le tenir dans la main sans avoir mal. Bah mon séjour, j’ai pu le tenir dans ma main.




    D’ailleurs, lors de mon séjour, j’ai eu l’impression d’être en vacances. Pourquoi ? Eh bien parce que beaucoup de prisonniers n’ont pas eu l’occasion de VIVRE ce séjour.




    Mon copain de cellule, c’était Pierre. Il purgeait une peine… assez lourde. Moi, en cellule, je passais mon temps à peindre, et aussi, on parlait. Quand j’étais en prison, il m’arrivait de raconter n’importe quoi, et Pierre, lui, il aimait bien que je raconte des histoires, ça rendait son séjour plus léger. Ça faisait un certain temps qu’il était là et il est sorti quatre ou cinq mois après moi mais je l’ai jamais revu…




    Les matons m’ont fait comprendre que j’étais là parce que je le méritais. J’étais là-bas pour un braquage. Et, pendant le braquage, le banquier, c’était un ami. Bon, c’était pas prévu mais j’étais alcoolisé quand je l’ai fait. Et quand on est alcoolisé, on se sent léger, hein ? Mais le juge, lui, il prend pas ça à la légère. Donc, bah… Il m’a mis cinq ans.




    Vu que je me mêlais pas à ceux qui avaient mauvaise influence, la directrice m’a chargé de travail. Je faisais le ménage dans les cellules des jeunes. Les jeunes, ils avaient des peines longues, et ils s’en foutaient. Ils étaient sales, cochons. J’avais toujours peur avec les jeunes, parce qu’il y avait de la violence. Leur peine, ils s’en foutaient comme s’ils étaient en colonie de vacances. Il y avait des excréments sur les murs, dans les couloirs. Alors je nettoyais. Et puis je nettoyais la cour, aussi. Je me plaisais dans cette prison. J’ai rendu ma peine plus légère en faisant le travail qu’on m’a demandé.




    Et aussi, comme je me comportais bien, la directrice m’a envoyé à Bubry après deux ans. J’étais dans une ferme, on y faisait des travaux pour la mairie. Les travaux d’intérêts généraux, c’était comme si on était à la maison. On mangeait ce qu’on voulait, on était gâtés. On était libres, on avait des vélos et on allait en ville à Bubry, et quand on revenait le soir, on soufflait dans le ballon. Et si le contrôle était positif, on nous ramenait en prison, mais ça m’est jamais arrivé.




    II. Ma vie après la prison




    J’avais mon amie qui venait me voir à la prison. On n’était pas mariés, mais quand même. Quand elle venait, je sentais son haleine qui sentait l’alcool. Y’avait une épicerie à côté de chez nous (enfin, chez elle, du coup), et quand elle venait, je sentais que son comportement était anormal, et moi, ça m’énervait alors je lui disais de pas venir mais elle venait quand même. Elle venait me voir régulièrement, même. Elle m’emmenait de l’alcool qui aurait pu me coûter une peine bien plus grande, et ça, elle, elle prenait ça à la légère. Quand j’étais en prison, elle, elle était libre. Libre de boire.




    Mon séjour ne m’a pas coûté en termes de dureté. Ma vie allait reprendre, j’en étais rendu à trouver la prison normale. J’allais sortir de prison et j’allais être libre.




    Un jour, la directrice m’a dit « vous rentrez chez vous », alors, un matin, un dimanche, un fourgon arrive et me ramène à la maison. Apparemment, j’avais fait trop de jours. Et quand je suis sorti, c’est là que j’ai trouvé la légèreté. Enfin, j’aurais dû. En fait, à ma sortie, j’ai retrouvé mon amie. Elle m’attendait à la maison comme si j’étais jamais parti. Et quand je suis arrivé, elle était encore dans le vin. Ça n’a pas marché. J’étais mécontent de rentrer, parce que je savais ce que je retrouvais, et je savais que c’était pas bien.




    En fait, il y a plusieurs formes de légèreté. La légèreté, ça peut être une feuille, une danse. Ça peut être quelqu’un de léger pour faire du sport. Dans le comportement aussi, il y a plein de formes de légèreté. Parfois, la légèreté, c’est aussi trop donner. On peut prendre des choses à la légère, ça c’est quand quelqu’un s’en fout. C’est profiter de la liberté, je crois que c’est ça aussi, un peu. Profiter de ce qu’on donne en trop. J’ai demandé à plusieurs personnes ce que c’était la légèreté et personne ne m’a donné la même définition.




    Et après quelque temps, la légèreté, ça devient la liberté. On pourrait comparer ces deux choses. Si on est libre, alors on est léger. Peut-être qu’on est prêt à recommencer, à faire un braquage. Puisqu’on est libre, alors on est libre de recommencer nos erreurs, si on réfléchit pas.




    En sortant, j’étais libre de faire ce que je voulais. J’étais libre de retrouver mes amis, sans pour autant faire de bêtises. Même libre d’oublier ce temps en prison. Quand ils m’ont libéré, quand je suis redevenu un homme libre, je me suis demandé ce que j’allais faire. C’était pas facile de chercher un boulot, faire le tour des boîtes d’intérim et de rentrer le soir sans avoir rien trouvé. Et de jour en jour, ça devenait vraiment pénible.




    III. Ma vie de famille




    J’ai pas vécu une vie normale. Moi, j’ai vécu une vie détruite. Je croyais que j’étais un dur, un balèze. J’ai toujours vécu ma vie dans la légèreté. Je suis divorcé deux fois, j’ai vécu une déchéance, c’est une vie pourrie. J’ai eu une mauvaise vie. J’ai couru après les filles, j’ai pas toujours été sympa avec ma femme, et je l’ai pas du tout été avec mes enfants. J’ai perdu ma vie. Et pourtant, on m’aimait. J’avais des copains qui aimaient me voir faire le con, faire le violent, même.
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